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L’ORDRE DU TEMPLE 


’est veus 1118 que l’ordre du Temple fat fonde 
par Hugues de Payens, en compagnie de huit de 
ses amis, tous gentilshommes champenois, qui 
avaient fait la premiere Croisade. Gormand, pa- 
triarclie de Jerusalem, encouragea l'ordre nais- 
sant et regut leur premier serment; le roi de Jerusalem, Bau- 
doin II, leur donna comme demeure la partie de son palais 
voisine de Tancien Temple de Salomon. Dans les premieres 
annees de leur fondation, les chevaliers suivaient la regie des 
chanoines de Saint- Augustin, et etaient designes sous le nom 
de Chevaliers du Christ. Ce n’est que beaucoup plus tard 
qu'ils prirentle nom de freres de la Chevalerie du Temple , 
en raison de leur voisinage du Temple de Salomon 1 . Leurs 
principales fonctions consistaient a veiller a la securite des 
chemins qui conduisaient de Jerusalem a la cote de Syrie. 

Ne trouvant pas assez austere la regie des chanoines de 
Saint - Augustin, les chevaliers du Temple resolurent de 
s’adresser a saint Bernard, qui vivait a Tabbaye de Clairvaux. 
En 1 127, le saint homme, que TEglise entiere venerait a T.egal 
du Pape, pour son eloquence et ses vertus, accueillit les che- 
valiers avec empressement, car il les considerait comme les 
envoyes du Christ, auquel « ils ne cessaient d’offrir leurs vies 
en holocauste pour la propagation de la foi. » 

L’annee suivante un Concile se reunit a Troyes pour le regie- 
men t de quelques affaires, et en particulier pour donner une 
nouvelle regie aux Templiers. Le legat invite Bernard a venir 
prendre part aux travaux de l’assemblee. Toujours malade et 

1. Guillaume de Tyr, liv. XII, G. VII. 
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u bat tu, Bernard resiste; il repond qu'il n'est qu'un moiiie 
« que J)ieu a cache sous sa tente dans ces temps d orages; » 
il s’etonne « d'etre necessaire au monde chretien. » II vient 
pourtant ; c ost sous son inspiration que sont rediges les canons 
du Goncile: il y dresse on outre la regie del ordre du Temple; 
par ce fait, Bernard en devient coniine le second fondateur. 

Les austerites et les privations de 1 ascete, les fatigues et 
les dangers des guerres, le celibat, lobeissance, la douceur et 
la patience sans homes, telles sont, avec la bravoure, les vertus 
qu'il leur impose. Pour eux, rien de ce qui fait l'orgueil et le 
plaisir des guerriersdu siecle : « Arines sombres et sans eclat; 
liarnais sans orneinents, ni or, ni argent, pas meme aux epe- 
rons : pas de franges, pas de lioussesde soie, vrais ornements 
de femmes, » dit doueement le saint : tel sera leur equipage. 
« Jamais peignes, rarement laves, la chevelure inculte et he- 
rissee, le visage souille de poussiere. » Pour eux, la guerre sera 
depouillee de tout ce qui la rend chere au moyen age : pas 
de cris, pas de chants guerriers, pas l’enivrement par la joie 
de la bataille. Qu'ils se battent silencieusement, tristement, 
comme des moines ; comme eux, qu'ils fassent penitence, qu'ils 
travaillent etprient, a leur maniere et sur le champ de bataille. 
Ils accomplissent une tache, ils font ceuvre du Christ : « La 
mort qu’ils infligent est un gain pourle Christ; la mortqu ils 
regoivent, un gain pour eux. » Dans les loisirs de la paix, 
qu'ils jeiinent et meditent 1 . 

Saint Bernard ecrit encore a leur usage un recueil de medi- 
tations sur les lieux les plus veneres de la Terre Sainte. Si Is 
sont fatigues de la meditation, que jamais ils ne soient assis a 
ne rien faire ou a promener leur curiosite : pour ne pas manger 
leur pain gratis, ils recoudront leurs vetements declares, ils 
repareront leurs armes usees, ils mettront tout en ordre; ils 
feront tout ce que commandera le maitre et ce qu’exigeront les 
besoins de la communaute. <c Ils doivent etre armes de foi au 
dedans comme de fer au dehors. » 

Enfin il donne a cette mi lice redoutee ce qui manque a la 
chevalerie du moyen age, la discipline. « Ils doivent, apres 
mure reflexion, en toute prudence et circonspection, s'ordon- 
ner eux-memes et se ranger en bataille. » 


! 


1. ’Jiuvres de St Bernard. 
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Cette regie, cornme on le voit, etait des plus severes, et peu 
en rapport avec les moeurs orientales; dans la suite les che- 
valiers ne se firent aucuns scrupules de la violer. 

La hierarchie de Tordre ressemblait beaucoup a celle de 
l’ordre de TTIopital. Le chef du Temple, celui que Ton a pris 
coutume d’appeler le Grand Maitre , portait le titre de : 
Maitre de la Chevalerie du Temple {M agister militiae Tem- 
pli). Les chefs de chacune des dix provinces prenaient ordi- 
nairement celui de precepteurs , ( preceptores ) et le meme titre 
etait aussi attribueaux chefs des di verses maisons de Tordre con- 
curremment avec celui de magister ; mais, en langue vulgaire, 
on les nommait, et ils s’intitulaient presque toujours com- 
ma ndeurs. Les Templiers eux-memes etaient appeles : Freres 
de la Chevalerie du Temple (fratres militiae Templi) et non 
pas Chevaliers du Temple , du moins dans les documents e ma- 
nes de Tordre. E11 dernier lieu venaient les freres servants. 

Le grand maitre etait elu a vie par le chapitre general qui 
etait la reunion des commandeurs des maisons de province 
et des grands officiers de Tordre qui designaient, parmi les che- 
valiers les plus lettres : un commandeurde Telection. Ce com- 
mandeur s’adjoignait un frere qui, de concert, en nommaient 
deux autres, et ainsi de suite, jusqu’a ce que les elus fussent 
au nombre de douze, huit chevaliers et quatre freres servants 
parmi les diverses langues. Ces douze, representant les apotres, 
nommaient un chapelain pour figurer le Christ. C’est de cette 
reunion symbolique que sortait enfin le nom du grand maitre. 

Les chevaliers se recrutaient exclusivement dans la no- 
blesse; ils portaient un vetement blanc, symbole de la purete, 
avec une croix rouge, embleme du martyr. 

Les freres servants, comme leur nom Tindique, etaient des- 
tines a servir les chevaliers, dans les maisons de Tordre, et a 
combattre sous leurs ordres. Leur vetement de couleur 
sombre etait plus grossier, leur nourriture plus strictement 
limitee; cependant ils n etaient point exclus de tous les of- 
fices. 

A cote de ces deux classes, se trouvaient les chapelains , 
qui jouaient le role des aumoniers des communautes reli- 
gieuses, et ne relevaient que des superieurs de Tordre et du 
Pape. 
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Lordre possedait aussi un etendard ct un sceau. L*eten- 
dard, appele Bauccant, etait mi-partie de noir et de blanc,avec 
cette legende : Non nobis Dominc non nobis, sed nomini tuo 
da gloriani (Ne donne pas a nous, Seigneur, ne donne pas a 
nous la gloire, mais a ton nom). Le sceau 1 representait deux 
cavaliers, montant un inenie clieval, avec cette inscription 
gravee autour : Sirjillum Militum Xpisti (Sceau des Cheva- 
liers du Christ). 

★ 

* * 


L’ordre du Temple ne restapas longtemps confine en Pales- 
tine ; en 1129, apres le Concile de Troyes, il possedait deja 
des etablissements dans les Pays-Bas. Alphonse I, roi de Na- 
varre et d’Aragon, Tinstitua l heritier de ses Etats ; mais 
lordre n’obtint qu'avec peine quelques villes d’Aragon. Au 
milieu duxm c siecle, le chroniqueur Mathieu de Paris evaluait 
a 15.000 le nombre de ses membres, et a 9.000 chateaux et 
manoirs, le revenu de ses domaines etait estime a 120 mil- 
lions de francs. II possedait en plus, 17 places fortes dans le 
royaume de Valence. 

Empereurs, rois, papes et princes de toutes sortes ne ces- 
saient de faire des dons a Tordre. Sa richesse etait telle que 
deja, en 1179, le Concile de Latran demandait que les Tern- 
pliers abandonnassent tous les biens qu’ils avaient acquis 
pendant les dix annees precedentes. 

L’ordre devint le tresorier et le banquier des rois, des 
princes, des bourgeois et des clercs, qui mirent en depot, dans 
leurs chateaux inexpugnables,leurs objets precieux, leurs ar- 
chives. 

Philippe-Auguste, partant pour la Terre Sainte, confia a la 
maison du Temple de Paris, la garde de ses tresors et de ses 
archives. La maison de Londres avait en depot la majeure 
partie des richesses des rois d’Angleterre. 

L'ordre se chargea des operations de banques les plus com- 
pliquees 2 : constitution de rentes et pensions, consignations, 
cautions, avances de fonds, prets sur gages^ etc. Ils furent les 

1. Nouveau Traite de diplomatique des Benedictins. 

2. Leopold Delisle : Memoire sur les operations tinancieres des Templiers. 


emules des Juifs et les precurseurs des grandes societes finan- 
cieres de Tltalie. Dinnombrables cliartes attestent toutes ces 
operations et on a meme conserve un fragment de journal de 
caisse de 1295, qui devoile tous les rouages d’une compta- 
bilite deja pourvue de ses « grand livre, » « petit livre, » 
registre de doit et avoir, etc. 1 


★ 

¥ * 

En Franche-Comte 2 Tordre du Temple s’etendit rapide- 
ment; des le debut de son apparition dans notre province, 
il eut un protecteur puissant en la personne du comte 
Renaud III, qui retrouvait dans ces nobles guerriers les qua- 
lites qui le distinguaient lui-meme : la piete et la valeur 
militaire. 

Cinq grandes commanderies furent fondees de i 135 a 1145 : 
Morey (Haute-Saone), Salins (Jura), Besan^on (Doubs) et 
Arbois (Jura). 

Le Temple de Morey etait la maison la plus importante de 
la region en raison de sa situation qui lui en faisait une sorte 
de necessity. En effet, le village de Morey, point terminus 
d’une des branches de la voie romaine de Langres a Besan- 
£on, etait naturellement indique pour l’emplacement dTme 
grande commanderie. 

Quant aux dates de fondation et de suppression on ne 
possede aucun document certain. II est fort probable que 
cet etablissement fut detruit par ordre de Philippe le Bel, 
qui avait tout interet a faire disparaitre au plus tot le sou- 
venir du dernier grand maitre condamne par lui au feu. C’est 
la, dit-on, que Jacques de Molay passa son enfance. 

Du Temple de Morey dependaient deux commanderies .‘Sales 
et la Villedieu-en-Fontenette. 

Le Temple de Salins fut fonde vers 1140 par le comte 
Renaud III, qui le dota si richement qu'il devint Tun des 
plus importants etablissements de 1’ordre. Le superieur avait 
le titre de maitre ou de precepteur. On y formait des cheva- 
liers et des cliapelains. Cet etablissement se trouvait au 

1. Bibliot Nat. Ms lat. 9018. 

2. Archives clu Doubs. Serie II. MLI. 


lieu (lit « Bourg-Dessous ; » un terrier de 1(152 en donne la 
description suivante : « La maison du Temple est composee 
d’un grand corps de maisonnement et batiment honorable 
de belle apparence, le tout couvert de tuiles plates, et der- 
riere iceluy est un grand et spacieux jardin joignant devers 
bise un maison et jardin dependant de Toratoire et pro- 

venant de Nicolas de Gill y, seigneur de Marnoz d'Aiglepierre 
et devint une rue commune tirant la grande rue a la porte 
de Chambenost. » 

Les revenus de la maison de Salins consistaient en vignes, 
en rentes sur les salines et en diverses redevances foncieres. 
Sa juridiction setendait sur (piatre maisons, situees aux vil- 
lages de Paquier, Saizenay, Amancey et Vuillocin, cette der- 
niere avait etc donnee a Tordre par les sires de Joux. 

Le Temple de Besan^on , dont on ignore Torigine, se trouvait 
au n° 18 de la rue du Chateur; c’etait un vaste batiment 
forme de trois corps de logis et d'une chapelle, separes par 
une grande cour. Ses revenus se composaient de vignes, de 
pres et de terres sur les territoires de Besancon, Dannemarie, 
Avan ne, Aveney, Morre, Amagney, Villersbuzon, Vaire et 
Novillars. 

Le Temple d'Arbois possedait aussi dimmenses revenus, 
notamment a Montagna-le-Templier , Changin, la Mlledieu- 
les-Vercel, Dammartin-le-Templier et Chazot. En 1215, Aime 
de Goligny lui cedait Montagna avee toutes ses dependances, 
ainsi que la Balme-d'Epy, le tiers d'Eperigna et la ville de 
Broissia. En 1249, le commandeur d'Arbois lit construire a 
Changin, a rembranchement des deux chemins, dont lun 
porte encore le nom de cliemin de Saint-Jean , une eglise et 
un hospice. 

La ville de Dole (Jura) avait aussi son Temple, fonde vers 
1132 par le comte Renaud 111, il eut pour premier comman- 
deur l illustre Bernard de Tramelay, qui fut grand maitre de 
Tordre en 1149. 

Cette maison etait situee hors de Dole, entre Falletans et 
Azans, sur la rive gauche du Doubs, dans une gracieuse vallee 
qui plongeait dans le flanc occidental de la foret de Chaux. 
Ce fut, dit-on, le sejour favori de Beatrix de Bourgogne, epouse 
de Frederic Barberousse. 
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Ses annexes etaient l'Etoile, Saligney, Eschangeot, Changis, 
Fontaine, Bouchaut, Gourdissaint, Baverans, Parcey, la Love 
et LAbergement-Saint-Jean. 

L’ordre du Temple possedait a Valentignev (Doubs) un 
hopital, connu des 1226 et qui subsista jusqu’a la Revolution. 
Tous les pauvres de passage y recevaient le pain, le potage 
et le gite, conformement aux statuts de sa fondation, que 
Ton attribue a un eveque de Strasbourg. En 1587, il fut 
brule par Je due de Guise, et ne fut retabli qu’apres le pas- 
sage des Suedois. 

A Fessevillers (Doubs), il avait aussi une maison. Vers 1825 
on decouvrit dans les ruines du chateau, des ustensiles de 
cuivre et autres objets qui avaient appartenu aux Templiers. 
L Eglise conservait. deux petits cal ices d’argent dont les 
patenes portaient les armes de l’ordre. Je ne sais si aujour- 
d’hui ces deux vases sacres y sont encore? 

La commanderie de la Romagne, en Champagne, possedait 
dans notre province plusieurs annexes ; les plus connues sont 
Teglise de Bart, les chapelles de Barges et de Janrupt. 

Toutes les maisons que l’ordre des Templiers possedait 
en Franche-Comte dependaient de la langue d'Auvergne, 
dont le siege etait a Lyon. 

Nulle province n’a fourni autant que la notre de grands 
maitres a cet ordre fameux, qui n’a dure que cent quatre vingt- 
quatre ans, et n’a eu que vingt-trois grands maitres. La 
Franche-Comte, pour sa parR en a fourni cinq : Robert le 
Bourguignon, Bernard de Tramelay, Thomas de Montaigu, 
Guillaume de Beaujeu, et enfin Jacques de Molav. 

★ 

Reunissant aux perils de la guerre les abstinences du cloitre, 
Y ordre du Temple realisait l'ideal de la Croisade et, par son 
courage et son abnegation sans bornes, meritait la reconnais- 
sance et Tadmiration des peuples de l’Occident. La defense 
de Gaza (1171), la bataille de Tiberiade (1187), la conquete de 
Damiette (1219), la croisade d’Egypte (1250), furent pour les 
Templiers autant d’occasions de signaler leur bravoure 1 . 


4. Historia Ilierosolymitana. 
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A 1 >res la chute de Saint-Jean-d'Acre, en 1291, ils se reti- 
rerent a Limisso, dans 1'ilc de Cliypre. Le grand maitre Gau- 
dini n’avait sauve que les tresors de Fordre et dix chevaliers. 
Mais Fordre se reconstitua avec rapidite, et les chevaliers 
etaient deja ties liomhreux lorsqu’ils se disperserent dans les 
coniinaiideries qu’ils possedaient en Europe. 

L’esprit d’independance et Forguei) des memhres de Ford re 
du Temple leur attirerent de bonne lieure la liaine de 
beaucoup d'autorites ecclesiastiques et civiles, comme le 
patriarche de Jerusalem, auquel ils refuserent de se soumettre. 

1 Is guerrovaient menie contre les chretiens ; ils firent la guerre 
au roi de Chypre et au prince d’Antioche, detronerent 
Henri II, roi de Jerusalem, et le due de Croatie, ravagerent 
la Thrace et la Grece. Ennemis jures de l ordre des Hospi- 
tallers, ils etaient alles jusqu'a leur lancer des lleches dans le 
Saint-Sepulcre. 

L’opinion publique les accusa d 'avoir ete trop apres au butin 
d’Ascalon (1152); d’avoir empeche un sultan de se convertir 
(1172) et enfin d'avoir trahi Frederic II (1229) et saint Louis 
(1250) 1 . 

A propos de la conversion de Nasser-ed-din, Guillaume de 
Tyr pretend que le prisonnier resta tres longtemps entre les 
mains des Templiers; et que pendant ce temps Nasser-ed-din 
aurait etudie les dogmes de la religion catholique, et exprime 
le desir d'etre baptise. Mais les Templiers seraient restes 
sourds a cette priere, et auraient prefere livrer leur pri- 
sonnier au gouvernement egyptien pour la somme de 
60.000 dinars. 

Heureusement pour la memoire des chevaliers du Temple^ 
le recit que Farcheveque de Tyr eut le tort d'accepter sans 
controle est de pure fantaisie. En effet, d’apres les historiens 
arabes 2 , tout autres sont les faits; les memoires d’Ousama-ibn- 
Mounkidh, entre autres, qui fut un des acteurs de ce drame, 
jettent un jour nouveau sur cette sombre allaire, qui ne fut 
qu’une revolution de palais. Yoici, en deux mots, les faits tels 
qu'ils se seraient passes : 

i. Guillaume cle Tyr. 

"2. Ilistoire arabe. — II. Derembourg : Vie d’Ousama. Gbrouique cle Michel 
le Syrien, trad. Langlois. — Hist. Armenienne, t. I. — Journal asiatique, etc. 
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Abbas, pere de Nasser-ed-din, faisait assassiner, en avril 
J 153, son beau-pere le visir Al-Adil-ibn-Selar, et naturelle- 
ment s'emparait du visirat. Plusieurs auteurs arabes accusent 
Nasser-ed-din, de concert avec Ousama, d’avoir assassine son 
grand-pere. 

Nasser-ed-din etait, parait-il, d’une grande beaute, et avait 
des mceurs inavouables. D apres Ousama il avait des rapports 
avec le calife Ed-Dhafer-Billah, prince qui s’abandonnait entie- 
rement a ses passions, et qui comblait Nasser de biens de toutes 
sortes, il lui avait donne entre autres la ville et la province de 
Kalyoub. A propos de ce dernier don, les auteurs arabes 
racontent qu’Ousama, en apprenant cette nouvelie, se serait 
eerie : « Ge n est pas brillant comme cadeau nuptial. » 

Dans la nuit du 15 au 16 avril 1155, Abbas et son fils 
Nasser-ed-din assassinerent le calife, ainsi que ses deux freres, 
les emirs Ioussef et Djebrail; ils proclamerent calife le jeune 
Al-Faiz-Aboul-Cassim-Issa, fils d'Ed-Dhafer, alors age de 
cinq ans, puis s’emparerent du tresor du kalifat. 

Les troupes noires restees fideles a l’ancien calife se soule- 
verent et appelerent au Gaire Thelai-ibn-Rozzaik, gouverneur 
du Mounyat-Bani-Kbasib, et le proclamerent visir sous le nom 
d’El-Malek-es-Saleh. 

Abbas et son fils, comprenant alors que leurcoup etait man- 
que, et que forcement ils succomberaient, resolurent de se 
retirer a Damas. Apres avoir enrole 3.000 cavaliers armeniens, 
parmi lesquels Abbas comptait beaucoup de clients et d'es- 
claves, ils quitterent le Gaire le 29 mai 1155, en emmenant avec 
eux le tresor du kalifat. Ousama et son frere Nadjiin-ed-Daula 
les accompagnaient. 

La soeur d'Ed-Dhafer fit avertir les Templiers de ces faits 
de Gaya 1 , et leur promit une forte somme s'ils parvenaient a 
s emparer morts ou vifs des fugitifs. Le 7 juin ; au point du jour, 
les chevaliers du Temple foncent sur cette armee; a la vue 
des Templiers l’escorte armenienne se retire du combat. Abbas 
et son fils Haussam-el-Moulk sont tues; tandis que Nasser-ed- 
din ainsi que Nadjim-el-Daula, frere d' Ousama, et tous les 


1. L’ordre possedait une forteresse importante dans cette ville qui etait la 
plus proclie d’Egypte. 
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bagages tombent aux mains des Templiers, fjui lesconduisirent 
a Gaza. 

Quatre jours apres le combat, les Templiers remettaient 
Nasser ed-di’n, contre une somme de liO.OOO dinars, aux 
envoyes du visir. Conduit au Caire, Nasser fut livre aux 
femmes d’Ed-Dbafer, cjui le torturerent pendant plusieurs 
jours, apres quoi il fut mis a mort. 

Entre les faits et la version de Parcheveque de Tvr, il v a 
loin. Enfin, quant aux trahisons de Frederic 11 et de saint Louis, 
il en est de meme; un jour je traiterai ce sujeten detail. 

Etant devenus dangereux, tant pour la rovaute que pour 
la papaute, depuis la fin des Croisades, les Templiers virent 
ces deux pouvoirs se liguer contre eux au commencement 
du xiv° siecle. On essaya d abord de reunir les deux ordres 
religieux militaires, les Hospitaliers et les Templiers, projet 
auquel s’opposa Jacques de Molay. Pierre Dubois, auteur 
du De recuperatione terrae sanctae , proposait de les obliger 
a resider en Palestine, d’aflermer tous leurs biens territoriaux 
et de faire de leurs commanderies et pri cures de veri tables 
ecoles coloniales, destinees a Tenseignement des sciences, des 
arts et des langues orientales. Ces deux projets et d autres 
encore ne pouvaient aboutir; Philippe le Bel, jaloux de leurs 
richesses et leur gardant rancune de n’avoir pas voulu Fad- 
mettre dans Pordre, attendait le moment propice pour se jeter 
sur sa proie ; nous verrons dans la biographie de Jacques de 
Molay de quelle facon le roi de France proceda. 



JACQUES DE MOLAY 


e lieu de naissanee de Jacques de Molay est 
tres controversy, les uns le font naitre a Molay 
(Haute-Saone), a l’appui de leur these ils invo- 
quent l’existence d une maison de Fordre a 
Morey, village voisin de Molay, et ou le futur 
grand maitre aurait passe sa prime jeunesse. 

Les autres pretendent qu'il vit le jour a Molay (Jura); 
leurs arguments paraissent tres serieux. Parmi ceux-ci ils 
font appel au testament de Jean de Longwy, public en 1310 
k l’officialite de Besangon, et dans lequel le testateur compte 
le grand maitre des Templiers au nombre de ses enfants. 

Jacques de Molay serait done le fils d'un simple gentil- 
homme du nom de Jean, sire de Longwy, et d’une fille de 
Mathev, sire de Rahon, gros village des environs de Dole 
(Jura). M. Palu, quifut jadis conservateur de la Bibliotheque 
de Dole, pretend c[ue Molay aurait recu le jour au chateau de 
Rahon. 

Mais ce ne sont que des hypotheses; ce qu’il y a de certain, 
et ce que personne ne conteste, e’est que Jacques de Molay 
est d’origine franc-comtoise. 

Quant a la date de sa naissanee, l'on ne possede aucun 
document certain. On sait seulement que, lors de la compa- 
rution de Molay devant le frere Guillaume de Paris, domi- 
nicain inquisiteur de la foi en France, — s’il faut en croire le 
proces-verbal d’examen — il declara etre dans l’ordre depuis 
quarante-deux ans; e’est-a-dire depuis 1265. Get interroga- 
toire eut lieu le 24 octobre 1307. 

Molay entra done de tres bonne heure dans Fordre du 
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Temple, caril ny avait point d'age fixe. Cependant la regie 
defendait d’y recevoir les enfants, et recommandait d’attendre 
qu'ils eussent acquis la force de porter les armes. Or, d apres 
rancienne coutume de Fiance, on netait pas tenu de com- 
battre en personne dans le duel judiciaire avant vingt et un 
ans. En supposant que Jacques de Molay se fut presente a 
Fordre des la premiere annee de sa majorite, on peut admettre 
quil etait ne vers Fan 12 id. 

Cest, parait-il, a Baume qu*il fut recu dans Fordre par le 
frere chevalier Imbert de Paraude, en presence de plusieurs 
chevaliers dont un seul nous est connu : Amaurv de la Roche. 

L on manque completement de renseignements sur la longue 
carriere de Molay, jusquau moment de son elevation au 
supreme magister. Comment remplit-il les diverses fonctions 
administratives et militaires dont se composait Fordre du 
Temple? C est ce que Fon ne peut pas savoir; il serait devenu 
commmandeur de la maison de Salins (Jura), mais la chose 
n'est pas etablie. 11 est seulement permis de conjecturer qu’il 
fit preuve de grandes qualites, car il s'eleva au milieu des 
revers et des perils ; ce qui demontre le mieux la valeur d un 
homme. De plus les Templiers, alors vaincus avec le reste de la 
chretiente, n’ont pas du laisser faire, ni par Fintrigue, ni par 
lambition seulement, le choix du chef auquel il leur conve- 
nait de confier leurs destinees incertaines et menacees. 

Cependant un ecrivain qui a pris a tache de maltraiter les 
victimes de Philippe le Bel dans toute cette affaire du 
Temple. — trois siecles et demi apres ce proces — ne manque 
pas de pretendre que Jacques de Molay n'a point du son elec- 
tion a la consideration de son merite. Apres avoir afFirme 
qu il n'etait entre dans Fordre que pour y parvenir a quelque 
charge, et qu’il dut etre satisfait, car il fut tout d'abord 
pourvu d un riche prieure, Pierre Dupuy, dans son Traitc 
concernant I'liistoirc de France, ajoute : « La grande maitrise 
venant a vaquer, il fut, par brigues des grands du royaume, 
fait grand maitre de Fordre, dignite qui l’egalait aux princes. » 

Si la noblesse de France s*elait ainsi interessee a 1 election 
de Jacques de Molay, il y aurait lieu de s’expliquer les 
soupcons et les craintes qui out anime Philippe le Bel contre 
Fordre du Temple, venant s etablir en France avec sa puis- 
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sance organisee, alors que la monarchie commengait a se 
fonder sur l’abaissement politique de FEglise et des seigneuries 
feodales. D'ailleurs rien ne prouve l’assertion de cet historien. 

En 1291, les affaires de la chretiente etaient en Orient dans 
le pire etat. Saint- Jean-d’ Acre venait de tomber au pouvoir 
des musulmans, apres un siege ou perirent presque tous les 
defenseurs de la croix qui s'etaient refugies en cette place; 
il y avait notamnient cinq cents Templiers, il ne s’en echappa 
que dix. Un des grands maitres, le plus illustre de l’ordre, 
Guillaume de Beaujeu, etait mort sur la breche. 

Apres Saint- Jean-d" Acre, plusieurs autres places furent 
prises par les musulmans. La Syrie etait perdue pour les armes 
chretiennes. Les Templiers, presque seuls avec les Hospita- 
liers, a defendre les conquetes des Croises, avaient cherche 
un asile en Hie de Ghypre, pres des cotes, d'ou ils surveille- 
raient et tacheraient de sur prendre les convois et les partis 
isoles de leurs ennemies. C’est ainsi quun jour ils par- 
vinrent a faire prisonnier le sultan lui-meme, qui etait leur 
vainqueur de Syrie. 

Le moine Gaudini, qui avait succede a Guillaume de Beau- 
jeu, vint a mourir. Les Templiers se reunirent en Concile 
general, et, par unvote unanime, nommerent Jacques deMolay, 
qui en ce moment etait absent, grand maitre de l’ordre (1298). 

Des son entree en fonction, Jacques de Molay s'efforga de 
trouver des allies pour reconquerir les places perdues. S'etant 
adresse, en vain, a differents souverains de la chretiente, il 
n'attendait plus aucun secours d’Egypte, et meme trouvait a 
Ghypre, aupres du roi de ce pays, au lieu d"un allie, une sorte 
d’ennemi ; il songea done a tirer parti des projets que les 
Tartares Mongols de la Perse avaient sur FEgypte et la Syrie. 
Le Khan des Tartares etait alors Gazan, qui venait d’epouser 
la fille de Leon, roi d’Armenie, princesse chretienne. Gazan, 
d'abord tres hostile aux chretiens, leur etait devenu favorable; 
il etait surtout l’ami du roi d’Armenie, son beau-pere. Solli- 
cite de porter secours a ce prince que menagait le sultan d’E- 
gypte Malek-Nazer, il se mit en marche, au printemps de Fan 
1299, avec une puissante armee. 

Jacques de Molay iF avait pas ete sans action sur cette deter- 
mination; ce qui le prouve, e'est qu’il eut le commandement 
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d une des ailes cle Farmee lartare. Avec les troupes qui lui 
furent confiees, il envahit la Syrie, prit part a une premiere 
bataille oil le sultan fut vaincu, poursuivit Malek-Nazer dans 
sa deroute jusqu au desert d’Egvpte ; puis, sous la conduite de 
Koutlouk, general tartare, qui remplacait Cazan rappele dans 
ses Etats par une revolte, il eut le bonheur de reprendre aux 
musulmans entres autres villes : Jerusalem ou les Templiers 
entrerent pour v celebrer les fetes de Paques. 

Helas! ees succes eurent une courte duree. L annee suivante 
Jerusalem retonibait entre les mains des musulmans; et 
Jacques de Molay, accompagne de ses chevaliers, dut a nou- 
veau se retirer dans 1'ile de Chypre, vaincu mais non decou- 
rage. Il se prepara it a rassembler des forces nouvelles pour 
venger les revers des armes cliretiennes, lorsque le pape Cle- 
ment V l’appela en France. 

En 1306, Jacques de Molay, accompagne de soixante che- 
valiers et d un tresor considerable, se presente devant le roi 
de France. Regu avec distinction, Philippe le Bel le choisit 
meme conime parrain de Tun des enfants de France. Mais tous 
les egards dont on comblait le grand maitre des Templiers 
n’etaient que calcul. Le roi, jaloux de leur puissance, de leur 
or surtout, avait resolu de les exterminer tous et de s’emparer 
de leurs biens. La preuve? Au lendemain de l'arrestation des 
Templiers, Philippe le Bel transporta sa cour et son tresor 
dans leur maison de Paris. 

Pour arriver a ses fins le roi choisit deux ignobles indivi- 
dus : le prieur de Mont falcon et le florentin Xoff Dei, tous 
deux retenus en prison pour leur mauvaise conduite, et leur 
fit dresser une plainte contre l ordre du Temple. Ils allir- 
merent que ces moines armes, qui par zele pour la religion 
s’etaient voues a la pauvrete, a Fobeissance et a des combats 
continuels contre les infideles, reniaient Dieu a leur entree 
dans leur ordre, crachaient sur le crucifix, adoraient une idole 
difforme, etaient inities par une ceremonie degoutante, se sou- 
mettaient a une prostitution infame, toutes les fois qu'ils 
etaient requis, et trahissaient enfin la chretiente au profit des 
infideles 1 . 

1. Gio, Villani, L. VIII, 1. 92, p. 429. 

Amabrici Augerii vitae Romanor. Pont. T. III. 
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Plus on entre dans le detail des accusations, plus on est 
rebute par leur absurdite! Philippe le Bel. cependant, qui 
avait sans doute eprouve 1’orgueil des Templiers; qui par un 
grand nombre de ses actions avait pu meriter leur critique, 
et ne la supportait pas ; qui croyait tous ses ennemis dignes 
du dernier supplice, et qui n’etait jamais scrupuleux sur les 
moyens de s’emparer des biens de tous, admit l accusation 
comme vraie, fit examiner par ses juges les deux denoncia- 
teurs, et, communiquant leurs dispositions a Clement. V, lui 
demanda de sevir contre l’ordre tout entier. Le pape promit 
de s’en occuper, et renvoya la decision de cette affaire au 
Concile qu’il s’engagea a convoquer. 

Mais Pliilippe le Bel aimait les mesures promptes et gene- 
rales ; il savait par experience que lorsqu’il frappait une classe 
tout entiere, la richesse des confiscations se proportionnait a 
Puniversalite de ses ordres; qu’un despote, lorsqu’il demande 
a tous ses sujets une part de leur fortune, court risque de les 
reunir contre lui dans une opposition commune, tandis que 
lorsqu’il isole ceux qu’il veut depouiller, en les denongant a 
la societe, il est seconde par Pegoi’sme du plus grand nombre, 
heureux d’echapper sain et sauf a un grand desastre. Trois 
fois durant son regne, il depouilla une classe particuliere de 
ses sujets, les Lombards d’abord, puis les Juifs et enfin les 
Templiers; chaque fois il resolut de faire perir ceux qu’il 
volait, et chaque fois il s’assura 1’aide du clerge pour le noircir 
de crimes effroyables. En 1291, les marchands italiens avaient 
ete arretes en un meme jour comme usuriers; en 1306, ce 
furent les Juifs; l'annee suivante les chevaliers du Temple. 

Ce fut le 14 septembre 1307 qu’il adressa des circulaires 
aux senechaux et aux autres gouverneurs de ses provinces, 
dans lesquelles, apres leur avoir expose sommairement les 
accusations qui lui etaient parvenues contre les Templiers, il 
leur ordonnait de prendre leurs mesures, pour qu'ils fussent 
tous arretes dans la journee du 13 octobre, et de garder soi- 
gneusement le secret jusqu’a ce jour. Les personnes des Tem- 
pliers devaient etre reservees au jugement de l’Eglise, et en 
particular a celui de frere Guillaume Humbert de Paris, 
dominicain, grand inquisiteur, et confesseur du roi, que celui- 
ci avait commis a cet effet ; mais les senechaux devaient cepen- 
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dant commencer a les interroger apres les avoir tenus au secret ; 
ils devaient les fa ire appli([uer a la torture en presence du sub- 
delegue de l*inc|iiisition ; promettre le pardon a ceux qui 
avoueraient les crimes dont ils etaient charges, et menacer du 
dernier supplice ceux qui les nieraient. En mime temps, les 
senechaux avaient l’ordre de saisir le meme jour tous les biens 
des Templiers, d'en dresser un inventaire et de les retenir 
dans les mains du roi. 

Lesordres de Philippe le Bel furent executes avec. autant de 
precision que de rigueur. Aucun Templier n avait le moindre 
soupcon du danger qui le menacait, lorsque toutes leurs 
maisons furent entourees, dans toutes les provinces comme a 
Paris. Le vendredi 13 octobre, a l’aube du jour, tous les cheva- 
liers furent surpris avant d’avoir pu sarmer, et enfermes 
separement dans des cachots; tous leurs biens furent invento- 
ries et saisis par des commissaires royaux. Guillaume de 
Nogaret fut charge, avec Reginald de Rove, de se rendre 
maitre de la maison du Temple de Paris. Ils y trouverent cent 
quarante chevaliers avec leur grand maitre Jacques de Molar, 
qui la veille avaient assiste aux obseques de la belle-sceur du 
roi; ce detail demontre la perfidie de Philippe le Bel 1 . 

Le dimanche 15 octobre, Philippe le Bel fit proclamer dans 
la chapelle de son palais et dans les autres eglises, les accu- 
sations infames dont les Templiers etaient charges; cette pro- 
clamation etait ainsi concue : « Philippe, roi des Francais, 
a ses fideles baillis : vos oreilles ont entendu des choses 
ameres, lamentables, horribles et a peine croyables ; les freres 
de la milice du Temple sont des loups sous la peau de brebis, 
et ils outragent la religion sous 1 'habit religieux. Lors de leur 
profession, ils renient trois fois la croix et, par un dedain 
impie, ils crachent trois fois sur le Christ; ensuite, le reci- 
piendaire quitte ses vetements et se met toutnu; alors leprieur 
le baise a la partie posterieure de Repine du dos, au nombril, 
et puis sur la bouche; apres cela le nouveau chevalier doit 
s'offrir a Rhorrible concubinage de tous ses freres; puis enfin, 
tous, en corps, ils adorent une idole informe a laquelle ils 
sacrifient; et ces faits n'ont point ete rapportes par la simple 

1. Hist, du Languedoc, L. XXIX, G. 17. Hiblioth. Nat. Fonds Francais, 20334, 
na. 2082. 
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rumeur, mais par des temoins irrecusables ; c’est pourquoi nous 
avons decide de faire arreter les Templiers dans tout le royaume . » 
Immediatement apres, lesjuges commencerent a chercher tous 
les movens darracher aux prisonniers l’aveu de ces crimes 
divers. Tantot ils employaient les promesses de toute la faveur 
et de toutes les recompenses du roi, tantot la menace des 
supplices, tantot la faim, a laquelle on laissait les captifs en 
proie dans leurs cachots, tantot des tortures, des tortures si 
eruelles et si prolongees, que plusieurs moururent entre les 
mains de leurs bourreaux. Par ces divers movens. on arracba 
a plusieurs d’entre eux des confessions quelquefois entieres, 
quelquefois partielles, mais le plus souvent contradictoires, 
et qui presque toutes etaient revoquees, des que les tourments 
etaient suspendus 

C’est ainsi que, dans le premier interrogatoire, subi le 
24 octobre par Jacques de Molay, devant frere Guillaume, 
inquisiteur general, il avoua quelques-uns des crimes qui 
etaient imputes a son ordre. Le lendemain, nouvel interroga- 
toire, et aussi nouveaux aveux 1 2 . 

Les ministres royaux avaient annonce que Parrestation en 
masse des Templiers etait faite avec l’autorite de PEglise et du 
consentement dupape. Clement V ne s’etait point attendu a ce 
que les immunites religieuses fussent si ouvertement violees 
envers un ordre qui jouissait de tous les privileges du clerge. 
Pique au vif, il chargea deux cardinaux de se rendre aupres du 
roi; ils etaient porteurs d’une bulle assez energique, dans 
laquelle le pape lui reprochait son manque de deference envers 
le Saint-Siege; il suspendit en meme temps le pouvoir des 
archeveques, eveques et inquisiteurs de France, et evoquait a 
lui-meme toute l’affaire du Temple 3 . 

Mais Clement V, toujours tremblant devant Philippe, n’osa 
pas persister longtemps dans son opposition. Apres avoir 
entendu un certain nombre de Templiers, qui lui furent 
conduits a Poitiers, pour repeter leurs aveux, il revoqua la 
suspension qu’il avait prononcee, il permit aux ordinaires de 

1. Ghronique de St Denis. T. II. Raynaldi Ann..., 1307. 

t. Michelet; Proces des Templiers. T. II. 

3. Cette bulle est datee de Poitiers le 27 octobre 1307. Dupuy. Condamna- 
tion des Templiers. Inventaire des chartes. 
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proceder dans leurs dioceses centre l’ordre du Temple, il se 
reserva seulcmcnt lc jugement du grand maitre, Jacques de 
Molay,des maitres etdes commaiuleurs des maisons de France. 

Examinons maintenant quels etaient les crimes dont on les 
accusaient. Leurs denoneiateurs avaient pretendu qu’ils renon- 
gaient a Dieu ct a la foi de Jesus-Christ dans l'acte de leur 
reception, qu’ils crachaient trois fois sur le crucifix, etc. On 
etait sur de perdre les Templiers en leur reprochant ces 
crimes qui, dans ce temps-la, furent imputes presque a tous les 
heretiques. Un examen serieux de la procedure doit aboutir 
a ce resultat; il est clair, en outre, qu’a la suite de la contradic- 
tion manifeste observee entre les crimes imputes a l ordre et sa 
conduite notoire, on a eu recours a Fhypothese d une templerie 
secrete, avec des degres d'initiation, des mysteres et des vices 
horribles. 

Les actes hostiles contre la croix, par exemple, remontent a 
la plus haute antiquite ; e’etait une espece de reaction contre 
Fadoration de ce symbole. Les sectateurs de Pierre de Bruis 
avaient demoli et brule une grande quantite de croix. Ces 
manifestations, quelque opposees qu'elles fussent a la croyance 
de l’Eglise catholique, prenaient leur source dans une piete 
sincere, qui croyait lionorer le Sauveur en vouant a F exe- 
cration Finstrument de sa mort. « Il n’y a point de fils qui 
rendra honneur au gibet qui aura servi d’instrument de sup- 
plice a son pere, » disaient les Bagonules. Les sectes qui 
adhererent a cette opinion eurent le courage d avouer fran- 
chement leur conviction et de subir la mort pour elle. 

Et Fon pretendait charger d une lache hypocrisie et d'une 
incroyable inconsequence les vaillants et braves Templiers 
qui portaient la croix, comme symbole de leur ordre, et qui, 
le vendredi saiut, adoraient publiquement le crucifix avec 
une devotion fervente ! 

Les cinquante-quatre victimes, que Farcheveque de Sens fit 
mener au supplice, comment lFauraient-elles point montre 
ouvertement leur aversion pour la croix, si cette antipathic 
leur etait commandee par leurs statuts ? Elies lFavaient plus rien 
a perdre au moment ou les flammes les entouraient de toutes 
parts; et cependant elles protesterent jusqu'a leur dernier 
soupir contre cette accusation. 
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Tous les Templiers arretes furent examines separement et 
en secret sur ces accusations diverses; l’extrait de Pinterro- 
gatoire de plus de cent d'entre eux nous a ete conserve 1 . En 
le lisant, on est d’abord frappe d’etonnement de ce que pres- 
que tous confessent quelque partie de ces accusation s. Un 
examen plus attentif fait remarquer que si tous ne furent pas 
mis a la torture, tous en furent menaces, depuis le grand 
maitre jusquau dernier frere servant, et que la terreur des 
tourments n’influait pas moins sur leurs aveux que la douleur 
elle-meme. Ils n’ont pas le courage ou la force de corps de 
braver la torture, ou d’y resister plus longtemps ; ils confessent, 
mais c’est la partie de Paccusation qui peut le moins les 
charger. 

L’un dit qu’il est vrai qu’au moment de sa reception, il a 
re^u du grand maitre un baiser sur la bouche, et qu’il le lui a 
rendu sur le nombril et au bas de l’epine du dos. Un autre, 
qu’on lui a commande de cracher sur le crucifix, mais qu il a 
crache a cote; un autre qu’on lui a permis des vices honteux, 
mais qu’il n’a jamais fait usage de la permission. 

Tous paraissent troubles, accables par la meme terreur; en 
tous on reconnait des hommes menaces de supplices epouvan- 
tables s’ils ne confessent; cherchant a se derober a la torture, 
et ne voulant cependant accepter que le moins possible de 
l infamie dont on les charge ! 

Cependant ces confessions obtenues dans les cachots, lors- 
quelles etaient presentees reunies, faisaient une vive impres- 
sion sur des hommes peu accoutumes a apprecier les preuves 
judiciaires. II importait a Philippe le Bel que Pordre des Tem- 
pliers flit partout attaque, portout detruit en meme temps ; il 
s’adressa done a tous les souverains pour leur communiquer 
les revelations qu’il avait recues et leur demander de sevir 
comme lui contre de tels criminels. Il envoya entre autres un 
de ses clercs aupres d’Edouard II, roi d’Angleterre, qui au 
milieu du conseil de ce roi, lui representa au prejudice de cet 
ordre des choses horribles, detestables, repugnant a la foi 
catholique. Les lettres dont il etait porteur demandaient en 


\. Arch. Nat. S on K. — Rihlioth. Nat. Traduct. du proces. Fonds fraugais 7597. 
Dupuy : Extrait de Finvenlaije des chartes sur la Condamnation des 
Templiers. 
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meme temps que tous les chevaliers du Temple residant en 
Angle terre fussent arretes. 

Edouard parut d’abord indigne de cette proposition; il 
ecrivit aux rois de Portugal, de Gastille, d’Aragon et de Sicile 
« qu’il etait juste de considerer avec faveur des hommes qui 
se recommandaient par leur vaillance et leurs longs travaux 
pour la defense de la foi catholique et la victoire sur les 
ennemis de la croix. » II les suppliait en meme temps « de 
fermer Poreille aux imputations des pervers, qui, non point par 
zele pour la justice, mais par cupidite ou par envie, voudraient 
les exciter a attaquer les personnes ou les biens des freres de 
cet ordre. » Ces circulaires furent signees a Reading, le 
4 decembre 1307. 

Le 10 du meme mois, Edouard ecrivit encore au pape, en 
date de Westminster, pour lui recommander d une maniere 
pressante le grand maitre et les chevaliers. Mais soit que le roi 
d’Angleterre ne se fut propose par ses lettres que d’endormir 
les chevaliers anglais dans une securite plus entiere, soit que 
le roi de France reussit a lui persuader qu'un roi ne devait 
pas laisser echapper une si brillante occasion de s enrichir aux 
depens de ses sujets, bien peu de jours apres Edouard expedia 
des ordres cachetes a tous ses lieutenants en Angleterre et en 
Irlande, pour que le matin du mercredi 11 janvier 1308, les 
Templiers fussent arretes partout en meme temps, que leurs 
personnes fussent conduites dans des prisons « qui ne fussent 
cependant ni dures, ni viles, » que leurs biens fussent saisis et 
leurs papiers inventories et scelles 1 . 

Quant aux autres souverains de la chretiente, ils ne resis- 
terent point a l’attrait d’aussi riches depouilles. La plupart, ne 
croyant point aux accusations qu’on leur envoyait de France^ 
mirent peu d’ardeur a faire arreter les personnes des Tem- 
pliers, ou a leur arracher des confessions; mais tous saisirent 
leurs biens; tous, sans s attarder a examiner Finnocence ou le 
crime des opprimes, regarderent leurs richesses comme de 
bonne prise, des que TEglise ne les protegeait plus. Clement V 
avait, en elfet, renonce a les defendre plus longtemps ; il avait 
donne a Poitiers, le 12 aout 1308, une bulle, dans laquelle il 


1. Kymer : Acta pub. T. III. 
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exposait les accusations intentees con t re eux, i! assurait que 
quelques Templiers introduits devant lui avaient tous avoue 
sans tortures et sans menaces, il nommait des inquisiteurs et 
des prelats pour les examiner, et designait les personnes 
cbargees de tenir leurs biens en sequestre. En regie generale, 
le pape confia les biens du Temple aux rois de chaque Etat, 
qui jugeant bien quon ne leur ferait pas aisement rendre 
compte, les regarderent comme deja acquis a leur tresor. En 
meme temps, Clement Vconvoquait, pour le l er octobre 1310, 
un Concile oecumenique a Vienne (Isere), afin que PEglise 
assemblee pro noncat definitivement sur le sort de l’ordre du 
Temple 1 . 

Avant la reunion de ce Concile, Philippe le Bel, craignant 
sans doute un desaveu du clerge au sujet de sa conduite envers 
les Templiers, crut prudent de faire sanctionner ses actes par 
la reunion des Etats generaux du rovaume. II les convoqua 
done a Tours pour la semaine qui suivit les fetes de Paques 
de 1308. Cet acte du souverain forme une epoque importante 
dans Thistoire de ces assemblies, quoique Ton connaisse bien 
mal leur composition, leur maniere de deliberer et leurs preroga- 
tives. « Le roi, dit le clianoine Jean de Saint-Victor, lit 
assembler un parlement a Tours, de nobles et d’ignobles, de 
toutes les chapellenies et les villes de son royaume. II voulait, 
avant de se rendre aupres du pape a Poitiers, recevoir leur 
conseil sur ce qu'il convenait de faire des Templiers, selon 
leur confession. Le jour avaitete assigne atousceux qui furent 
invites, au premier du mois qui suivrait la Paque (elle etait cette 
annee le 14 avril). Le roi voulait agir avec prudence, et pour 
ne pouvoir etre repris, il entendait avoir le jugement et l’assen- 
timent des hommes de toute condition de son royaume. Aussi 
ne voulait-il pas seulement avoir le jugement deliberatif des 
nobles et des lettres, mais celui des bourgeois et des la'iques. 
Ceux-ci, comparaissant personnellement, prononcerent presque 
tous d'une maniere commune qu'ils (les Templiers) etaient 
dignesde mort. LTJniversite de Paris et surtout les maitres en 
theologie furent requis expressement de donner leur sentence, 

1. Raynaldi : Ann..., 1308 — Rymer : Acta pub. T. Ill — Civita : Annales de 
Arag. T. I — Marianae Hist.,., liv. XV, c. 10. 
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ce qu'ils firent, par les mains de leur tabellion, le samedi 
qui suivit l’Ascension 1 . 

II semblcrait done que le but principal de Philippe le Bel, 
dans cette convocation extraordinaire, fut de rejeter sur les 
deputes de la nation ce qu'il pouvait y avoir de plus odieux 
dans les supplices qu il allait ordonner. D ailleurs il etait 
assure que ces deputes, qui n’avaient encore ete investis 
d’aucun droit politique, regarderaient leur vote comme un acte 
d’obeissance, et se conformeraient a tout ce qu’il leur sugge- 
rerait. En elfet, les huit plus grands seigneurs de la province 
de Languedoc donnerent procuration a Guillaume de Nogaret, 
rhomme du roi et lagent principal de ses persecutions, pour 
qu’il eut a les representer a Passemblee de Tours, etle senechal 
de Beaucaire eut ordre de contraindre les villes de la sene- 
chaussee a payer les frais de voyage des deputes, qu’elles 
envoyerent comme malgre elles a cette convocation 2 3 . 

Philippe le Bel se trouvait fort embarrasse sur le sort des 
Templiers qui encombraient ses prisons. Un grand nombre 
d'entre eux, disait-on ; avait peri a la torture, d’autres etaient 
morts dans les cachots, ou de faim, ou de chagrin; plusieurs 
aussi inirent lin a leurs jours et furent trouves pendus dans leur 
prison. Mais il semble quaucun supplice public ne fut 
ordonne avant Pan 1309 s . 

« A la fin, dit Villani, le roi fit faire a Saint-Antoine, et de 
meme a Saint-Denys hors de Paris, un grand pare ferme de 
palissades ; il y fit lier cinquante-six desdits Templiers, chacun a 
un pilier, il y fit mettre le feu a leurs pieds, puis a leurs jambes, 
les brulant ainsi, mais peu a peu et Pun apres Pautre, et les 
avertissant en meme temps que celui d'entre eux qui voudrait 
reconnaitre son erreur et son peche echapperait a la peine. 
Leurs amis et leurs parents qui les entouraient au milieu de ce 
tourment, les exhortaient a se reconnaitre et a ne pas se laisser 
ainsi honteusement martyriser et faire mourir; mais aucun 
d’eux ne voulut confesser. Au contraire, au milieu des pleurs 
et des cris, ils protestaient qu ils etaient innocents et chretiens 
fideles, ils appelaient a leur aide le Christ, sainte Marie et les 

1. Joh. Sancti Victoris — Coutin Nangii. 

2. Hist, du Languedoc. T. IV-L. XXIX. 

3. Dupuy : Cond. des Templiers. 
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saints, et dans le martyr, brides et consumes, ils perdirent 
tous la vie 1 . » 

Cette premiere execution avait delivre les tribunaux royaux 
des temoins et des prevenus qui les embarrassaient le plus ; de 
ceux qui niaient tout ce qu’on pretendait avoir arrache de 
leur bouclie. et qui revelaient les atroces tourments au milieu 
desquels on avait pris leurs cris de douleur pour des con- 
fessions. Mais apres leur supplice, les prisons regorgeaient tou- 
jours de Templiers, parmi lesquels on voyait d'abord le grand 
maitre, Jacques de Molav, et plusieurs autres grands digni- 
taires. Le pape insista pour que ces derniers fussent renvoyes 
a son jugement; Philippe le Bel finit par y consentir en raison 
du caractere universel de Pordre. En aout 1309, Clement V 
institua une commission composee de Parcheveque de Nar- 
bonne, des eveques de Bayeux, de Mende et de Limoges, des 
archidiacres de Rouen, de Trente et de Maguelonne, ainsi que 
du prevot de l’eglise d’Aix, pour recommencer a nouveau le 
proces de Pordre du Temple 2 . 

Ce tribunal ecclesiastique siegea a Paris, dans la salle de 
l’Archeveche. Des le 8 aout il cita Pordre du Temple a com- 
paraitre le 12 novembre suivant; cette citation fut repetee dans 
toutes les provinces ecclesiastiques de France 3 . 

Le 22 novembre, Jacques de Mo.lay fut introduit devant ses 
juges ; Pinterrogatoire commenca aussitot ; mais Phorreur 
des cachots, la faim et la torture lui avaient tellement trouble 
Pesprit, que les juges furent obliges de le renvoyer, Payant 
trouve « hebete et comme hors de lui 4 . » 

Trois jours apres, le grand maitre comparut a nouveau; 
cette fois ils reconnurent qu il etait plus en etat de repondre. 
Jacques de Molay declara que depuis qu’il etait dans Pordre, 
il n’y avait reconnu aucun mal, qu’il se soumettait au jugement 
des prelats, quoiqu il sut bien que ceux-ci accusaient ses 
freres d’etre trop exacts a la poursuite de leurs droits; qu’il 
acceptait la defense de son ordre, quoiqu il sentit a quel desa- 
vantage le soumettait et son ignorance et sa pauvrete, car il 

1. Geo Villani, L. VIII. — Chron. de M-Deais 1. 1*1. 

2. Dupuy. Condam. des Templiers. 

3. Reims, Rouen, Tours, Lyon, Bourses, Bordeaux, Narhonne et Auch. 

4. Arch. Nat. S. Iv. Bibl. Nat. 7597-2082. — Dupuy : Proces-verbal de 
l’interrogatoire. 


ifavnit pas quatre deniers pour fa ire les depenses que requerait 
line telle affaire. Ses juges Ini repondirent que s’agissant 
d’heresie, on n’accordait point aux prevenus le ministere d'uii 
avoeat, qu il prit garde d'ailleurs au danger qu it courait en 
entreprenant la defense de ^on ordre, car apres ce qu’il avait 
confesse, il se ferait condaniner coniine relaps. 

Ils lui lurent alors sa deposition, telle que trois cardinaux, 
deputes par le pape, pretendaient Eavoir recueillie, ce qui 
l'etonna tellenient qu'il en fit le signe de la croix, disant « que 
si les cardinaux etaient dautre qualite, ils savait bien ce qu'il 
aurait a dire. « Et lui ayant ete dit que ces cardinaux n’etaient 
pas pour recevoir un gage de bataille, il dit « qu'il ne Een- 
tendait pas ainsi; mais priait Dieu qu'il usat envers eux de la 
meme punition dont Eon use en ce cas parmi les Sarrazins et 
les Tartares; car, dit-il, ils font trancher la tete aux menteurs 
infames et leur fendent le ventre 1 . » 

Les commissaires du Pape continuerent leur enquete, depuis 
le mois d aout 1309 jusqu'en mai 1311. Pendant ce temps 
comparurent devant eux les principaux dignitaires de Tordre 
qui se trouvaient depuis des anneesdans les prisons de France. 
Ils protesterent tous contre toutes les accusations produites 
contre eux, les taxant de fausses et de calomnieuses ; et ils 
donnerent pour preuve qu aucun chevalier hors de France 
n avait fait un aveu qui compromit Y ordre, parce qu'aucun de 
ceux-la n'avait ete expose aux tortures effroyables qu on leur 
avait fait subir. 

Enfin deux cent trente et un temoins furent entendus, tant 
Templiers qu'autres, qui avaient deja depose devant les ordi- 
naires. La plupart confirmerent les depositions qu on avait 
deja obtenues d’eux; quelques-uns cependant, par leursaveux, 
donnerent la juste mesure de la valeur de ces depositions. Il y 
en eut huit qui declarerent que « pour tirer d eux plus facilement 
ce que Eon desirait, on leur faisait voir des lettres ou etait le 
sceau du roi, par lesquelles on leur donnait assurance de la 
vie, et delaliberte, s'ils confessaient. On ajoutait qu on leur 
baillerait a chacun une pension viagere bien assuree, et en 
meme temps on leur faisait voir que Eordre etait condamne. » 


Arch. Nat. Bibl. Nat. Dupuy, etc. 


Le chevalier clu Temple, Aimery de Yillars dit : « qu’il 
avait depose faux, presse par les tourments qui lui avaient ete 
faits par L. de Marcillv et Hugues de la Celle, chevaliers, 
deputes de la part du roi, et que quand il vit cinquante-quatre 
freres de l’ordre dans des charrettes, il fut fort etonne ; que 
crainte du feu, il dit ce qui n'etait pas, et en eut dit davan- 
tage 1 . » 

Tandis que ce tribunal d'exception examinait les Templiers, 
a(in de preparer un rapport au concile de Vienne, qui devait 
se prononcer sur le sort de Tordre, on jugea convenable das- 
sembler au prealable des conciles provinciaux, afin de vider 
les prisons, et aussi de ne pas s’exposer a ce que le temps vint 
infirmer les temoignages deja recus. 

Le concile de la province de Sens, reuni a Paris, se pro- 
nonca sur ceux memes qui avaient ete examines par les com- 
missaires du pape, a la reserve des grands officiers de Tordre, 
pour lesquels on devait attendre la decision du Concile de 
Vienne. Mais il refusa aux commissaires de laisser vivre plus 
longtemps un Templier, dont ceux-ci jugeaient le temoignage 
necessaire. Les prelats assembles declarerent que son proces 
avait deja dure deux ans et que c’etait bien assez. Ils pronon- 
cerent contre lui la sentence de mort et firent son sermon 
public. 

Des conciles provinciaux avaient egalement ete assembles 
hors de France, mais ceux-ci s’accorderent tous a absoudre les 
Templiers, car ils n’avaient trouve aucun temoin pour depo- 
ser contre eux, et aucune confession n’avait ete faite 2 . En 
Franche-Comte aucun chevalier ne subit de supplice, les 
« moines rouges, » comme les appelaient nos peres, furent 
dissous, et une grande partie de leurs biens passa a Tordre de 
Malte 3 . 

Il ne restait plus, pour decider du sort de l’ordre et du petit 
nombre de ses chefs encore retenus dans les cachots de 
Paris, qu’a obtenir la sentence du Concile de Vienne. Mais les 
decisions contradictoires des dilferents Conciles provinciaux 
de France et de 1 Etranger semblaient augmenter les diffieul- 

4. ibid. 

2. Labbe, C«'.ncil gen., t. XI, P. II. 

3. Arch, du Doubs, du Jura et de la Haute-Sa6»e. 


— 26 — 


tes au lieu de les nplanir. Clement V. se basant sur ce motit, 
quoiqu’il en eut d’autres auxquels il attachait plus dimpor- 
tance 1 2 , publia le i avril 1310, une bulle pour ajourner le Con- 
cile de Vienne au l 01 ' octobre 1311, et pour y inviter en 
meme temps les prelats et les souverains de toule la chre- 
tiente. 

Trois cents prelats repondirent a Tappel du souverain pon- 
tife; le 16 octobre Clement V ouvrit le Concile ; dans son dis- 
cours d ouverture le pape tragait la marche a suivre, puis il 
ajourna les seances au 3 avril suivant. D'apres le recit de 
Bernard Guidonis, rinquisiteur qui avait ete charge par le 
pape du proces du Temple, « le pontife appela le 22 mars 
beaucoup de prelats au consistoire secret, avee les cardinaux, 
et la, par voie de provision plutot que de condamnation, il 
cassa et annula Tordre du Temple, en reservant a lui-meme 
et a TEglise la disposition deleurs personnes etdeleurs biens. 
Le 3 avril suivant, il celebra la seconde session du Concile, 
dans laquelle cette abolition de Tordre des Templiers fut 
publiee par le souverain pontife, en presence du roi de France 
Philippe, a qui cette affaire tenait fort a coeur, de son frere le 
seigneur Charles, et des trois fils du seigneur roi, savoir : 
Louis, roi de Navarre, Philippe et Charles. C’est ainsi que 
fut aneanti Tordre du Temple, apres avoir combattu cent 
quatre-vingt-quatre ans, et avoir ete comble de richesses et 
orne des plus beaux privileges par le Siege apostolique » 

Ce langage n’est pas celui d'un juge bien convaincu de la 
culpabilite des prisonniers, et Ptolomee de Lucques, autre 
historien ecclesiastique contemporain, ne parait pas Tetre 
davantage, lorsquhl raconte que les prelats « requis par le 
souverain pontife, convinrent de prononcer jugement sur les 
Templiers, sans leur accorder de defense 3 . » 

La constitution apostolique pour la suppression de Tordre 
est du 6 mars 1312. En la lisant, on sent qu elle est une con- 
cession faite aux sollicitations d’une puissance ennemie, 
plutot qu’un acte de justice. Clement V declare : « que les 
confessions obtenues en jugement de plusieurs freres rendent 

1. L’afTaire de Boniface VIII. 

2. Bernardi Guiodinis in vita Clement V. Script ItaL, t. III. 

3. Ptolomaei Lucensis : Hist. Eccl.... L.XXIV, T.XI. 
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l’ordre tres suspect, que de plus, l’infamie divulgee, les 
soupgons vehements, et surtout l’accusation portee avec cla- 
meur contre les prelats, dues, comtes, barons et commu- 
nautes du royaume de France, ont cause un grand scandale 
qui ne pourrait s’etouffer tant que Tordre subsisterait » 

Une autre constitution apostolique transmit aux Hospita- 
liers de Saint-Jean de Jerusalem, tous les biens des Tern- 
pliers, tels qu’ils existaient au moment de leur arrestation. 
Mais avant d’entrer en possession de ces biens, les Hospita- 
liers furent obliges de payer des sommes enormes tant a 
Philippe le Bel qu'aux autres seigneurs qui les avaient usur- 
pes, en sorte que cet ordre, au lieu de se trouver enrichi par 
les depouilles de leur ancien antagoniste, demeura bien plus 
pauvre qu'auparavant. 

L'ordre du Temple n’existait plus, la plupart de ses che- 
valiers avaient peri sur l’echafaud ; mais jusqu a la derniere 
annee du regne de Philippe le Bel, les grands dignitaires res- 
piraient encore dans les cachots. Ils etaient au nombre de 
quatre : Jacques de Molay, grand maitre; Guy, commandeur 
de Normandie, fils du dauphin d’Auvergne ; le commandeur 
d’ Aquitaine et le visiteur de France. Par ordre du Pape, ils 
comparurent devant une nouvelle commission assemblee a 
Paris, et composee du cardinal d’Albans et deux autres 
eardinaux, de l’archeveque de Sens et de quelques prelats 
verses dans le droit canon. 

Les procedures leur furent communiquees ; on y lisait que 
tous quatre avaient avoue tous les crimes dont l’ordre etait 
accuse. On conduisit les accuses sur la place du Parvis de 
Notre-Dame de Paris, le 11 mars 1314, afin de leur lire la 
sentence qui les condamnait a la prison perpetuelle. Mais a 
peine le cardinal Albans avait acheve sa lecture, que le grand 
maitre Jacques de Molay et le commandeur de Normandie 
protesterent vehementement, affirmant leur innocence, et re- 
tractant tous les aveux qu’on les accusait d’avoir faits, soit 
qu'on eut profile de leur ignorance de la langue latine pour 
falsifier les proces-verbaux, soit qu’ils ne se souvinssent pas 
meme de ce quils avaient pu dire pendant la violence des 
tourments. 

Les prelats, surpris de cet incident , remirent les deux pri- 


sonniers mi prevot de Paris, avec ordre de les leur representer 
le lendernain, apres quils en auraient delibere 1 . 

Philippe le Pel, informe de ces fails, ne voulut point 
attendre line nouvelle decision; il les declara relaps, et sans 
consul ter les comniissaires du Pape, les fit brul er tous deux 
(Jacques de Molav et Cuy) le soir meine, dans Pile aux Juifs, 
aujourd’hui le terre-plein du Pont-Neuf, entre son jardin et 
Feglise des freres-ermites. 

Jacques de Molav et son compagnon d infortunes se sou- 
mirent a ce supplice avec courage et tant qu’ils leur resta un 
souffle de vie, ils ne cesserent de protester de leur innocence. 

La legende pretend qu’au moment de rendre le dernier sou- 
pir, Jacques de Molav aurait appele le roi de France et le 
Pape, Pun dans quarante jours, l’autre dans un an, a compa- 
raftre devant le tribunal de Dieu. Cette prediction s’etant 
accomplie, produisit une profonde impression a travers le 
monde, ouelle fut rapidement transmise. 

Les Templiers etaient-ils reellement coupables? Nous ne 
le crovons pas. Leur proces ne fut qu'une horrible machina- 
tion montee contre eux par le roi de France qui avail besoin 
d’argent. En effet, depuis le debut de son regne, Philippe le 
Bel se debattait dans d inextricables embarras financiers. Les 
ressources, presque exclusivement domaniales de la Royaute, 
etaient insuffisantes pour le gouvernement nouveau et pour 
les organes dont le roi voulait pourvoir le corps judiciaire, 
personnel administrate, forces militaires regulieres et soldees. 
De la les expedients financiers, les creations d’impots vexa- 
toires, l’alteration des monnaies. Dela aussi les tentatives plus 
hardies qui ont fait appeler son regne « le regne de la confis- 
cation universelle. » Or aucune de ces tentatives ne lui avait 
pleinement reussi ; les besoins du fisc cependant etaient chaque 
jour plus imperieux. II est facile de comprendre des lors quel 
interet il avait a se faire apparemment, contre les Templiers, le 
defenseur de la foi et le vengeur de la morale. 

\ . Arch. Nat. Bibliot. Nat. Dupuy. 
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